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bruits plus ou moins accrédités ont été répandus sur un désaccord qui se Peile d'un navire pruti . in-,e de în:irs n
serait manifesté entre la reine et le roi. i l r ir les côes <le title l'Arnîric1 t.- Lo bric

La correspondance ordinaire de Madrid contient à cet égard ce îjui suit : s'est lertli, près dit port di rerrc- Ne.v, 63
' Tout le monde dlésire ici voitr rétabli entre les royaux époux cet aceeer ltans cet lino ble [Tus :cs cad.ivrai oni é

parfait qui avait ales premiers * jours de leur uit o1.îtrés <l JIilv. Dep vi, gues nnées on o 'arait vil il
; On espérait voir nutjout-hl luit le roi et la reine se rendre ensemb -à l'è- ces mirages-

glise d'A to-hn, muais il parni que vers le mtoneot liSé pour -n :ortie le roi
s'est retiré dans ses alppartemens. Oz <lit que quelques marchIes eieu- .
ses du patriarche dcý Indes auprès du roi n'auraient pas abouti complilùte-
teient aiu résultat désiré.

aurait,joute-t-on exprimé le dés;r l'exerer une certaine ins-
fluence da t les rrangeien intérieurs <lu pinnis, et on n'autrait pa pusi
mettre encore coi plûtement d'accord les prétentions mseanifestées lecobles tt îliôet une cttise. un eati
égard par Fun et ;'autre des royaux époux. ceux h îtiC5 île paille avutett etejetées,

-Des scènes de désordre tr'ne nature crnve ont eu lieu à -Madrid. Le une crotsée lsse et grillée donnait sur les jardin
Beraldo raconte les faits de la manière sui'vante :ltiln le large b tait un ce moment iltîît'e I

« Dans la soirée de dimuanhre dernier, et pendant une partie de la nuiit 1 ure. Deineuree seule, Rosa tonba à gettux et
Madrid a présenté un aspect triste et dèplornble. Des les pretnières <lunîques instants avec tti-, ang'lique krveu pour s
heures de la soiré, on remaîrquait I des groupes nîomubreix et enrègirmetmtés plizl l tu' elle. dtiatdant sur tote chose, ro
sur divers points de la route que devait suivre S. ÏM. pour se rendre au Pri aux épeuves qui a ta'' eaient, itais la lore ri
do. A mesure que S. MI, s'approch:.it dans un léger équipnge liu lle cot- avec e r Q
duisait elle nime. sans escorte et pour ainsi dire sans persounte quiu l'urcom- sc e F
pagnâr, ces groupes s'élançaient devant la reine ei potissant des cris frute- îîe su ons
tiques dle vire la licrIé! vive la constitution ! A la porte dcel Sol, la reine r
dut arrêter ses chevaux pour ne pas écraser la foule. A la fontaine de Cy- l t
bère, les groupes arrètòrent la voiture. et S. M1. fit obligée Pécouter i ne son Plus se préparer résothîîet.t -is stpp
harangue soit-disant patriotique, de recevoir des fleurs et de voir lancer quel-
ques colombes enrubannées. Au Prado les vociférntions attugmentèrent <le eti rnvisage;i tis les sdetres détails avec de11C
violence , une demi-douzaine dle jeunes garçons déguenillés niotitèreît der- éprouvatitttie une exaltction sarnuttrelle ù lu
rière la voiture de S. M. et ne l'abandonnèrent pas itn seul instant, tandis dont la cotrnnio se ressaît pour elle. Il tc fao
que d'autres-arrêtaient les chevaux,et quel;ues-uns plus bardis encore 'a[i- lus istorin, inétue les pls s sur ce pf
procaient si prs d visage de S qu'eeans les erres ationales de la Pologne l
brusquement pour éviter leur contact. Pendant ce te"ms les vociférmtions cuiraient potr ute Ltès-grande part lans l'a1i
continuaient sans interruption ; les cris de vive Espartpro ! vive la garde a- Nation profodétent catholique, li Pologne s'in<
tionale ! s'y mé!aient quelquefois, ainsi que des cris de mort. Lorsque S. et othjetîses mesutes qui tetdaient hypocritement
M. se retira, le désordre s'accrut à un tel point à la porte del Sol, que l'in- ol
tervention de la force armée fut nécessaire." dans Attssi, coliie les qtestions reli"
. Les partis s'accusent réciproquement d'avoir orgatisê cette espèce d'é- pas si-irei ut petit tombre de savants et d

meute.
Le gouivernemetîî a fait arrèter MM. Aviraneta et Chico. Le con"rés an

nommé une commission chargée de faire un rapport sur les lvèneeens q'luitgse Ltiel p e les d ieno
ont troublé la tranquillité de la capitale. gie indomptaleo

AUTRicHE. et l'cnhonsi:i-nue qu'elles potvaiet faire naître m
Exemple àsuivr.-Le gouvernement autrichien fait établir lans chaque ititn faible feute. Rusa y pitisai isse force d'an

arrondissement dles écoles où l'on enseiIgne l'aricul1tre. lotrtes les tortures.)înilleurs,î à vaincre les
JAPON. - l'imagination. qti presue toujotrs épttisent notre

-- Une lettre reçue de Macao et datée du 27 janvier 1S47, portait entre me qu'elle ait eti à se déployer. elle attendit d'tn
autres nouvelles dotales orient deti st dine l'eruanqu assi obi

'......Pai trouvé à long-Kong les esprits très-occtpés de l'apparition îles
escadres française et amér:caine au Japon. L'ttentiott des marchands an-
glais se porte maintenan sur ce '- -. avec d'autant plus d'ardeur qi'ils es-
pèrent y toruver un dédommag c.. aux mécomptes que leur a cautsés le
commerce de la Chine, tant parrc que, mangré son accroissement, il s'esi
trouvé au-dessous de ce rlu'ils espéraient, lue parce uptte la concutrrence
d'un grand nombre de négociants angli-s et aiérictins en a beaucoup dimîti-
nué les protfis. Rien n'annonce quelles peuvent être les intentions : ge -
vernement arglais à Végard de l'ouverture du Japon ; mais il me parait évi-
dent que le gouvernement de long Kong potssait le ministre britannique à
.quelque effort de ce côté. Ce sera pour lui un moyen île sortir île Pimporipu-
larité où il se trouve vis à-vis de la comnuanatuté anglaise, par suite dle sa po-
sition fauisse et pénible à Carton, position qu'il n'a point créée, du reste, mais
à laquelle on lut reproche de n'avoir pas mis un terme, comme si la chose
dépendait uniquement de lui ; comme s'il pouvait faire autre chose rue de
réclamer l'exécution dli traité, violé scandaleusement, d'ailleurs, tous les
jours, par le trafic de l'opium. Il est probable que cette année verra quelque
projet se dessiner à légard du fJapon, d'autant plus qu'un nouvel atmiral an-
glais va bientôt arriver.

9' Je vous écrirai prochainement et voLs tiendrai au courant de ces afTai-

TEXAS.
Un affreux rrpos de noces.- Une lettre reçue le Shelby Country (Texas)

à la Nouvelle-Orléans, rapporte qu'à un repas de noces, dans la maison d'un
nommé Wilkinson, toits les conviés, au nombre de soixante, ont été empoi-
aànnés, y compris les deux mariés.

Douze étaient morts aux dernières dates, et l'on supponit que trente att
moins succomberaient. -Aucun membre dle la famille de Willkinson n'a souf-
fert, et ce dernier s'est tenu soigneuserneit caché.

On iense qu'un prétendant désappointé a fait empoisonner le café parles
nègres de service.

:TA T5-Us--
Encore une explotion.-Le bateau à vtpeur Nev-Hnnmpshire a fait ex-

plosion le 6 de ce mois, un peu du-dessous de Litlo Rork (Ancanas). Sci-
se perspnnes ont été tuées et le bâtinent er t complètement perdu.
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elie pour en adoucir l'horreur. Elle s'assit sur la paille qui couvrn it
su couche, les mnitis jointes, les yeux nu ciel, tranquille sur elle-mé-
tme, agité. seulement par le souvenir rie ceux qui lui étaient si chers.
ne sqiiuliié'tant unuement que des cruelles angoisses dont elle les
sait dévorés. Dans cette attitude de recueillement et de prière,
Clu s'endormit jusqu'au jour.

Elle frit réveillée par le bruit les tambours et dles clairons, qui l]ti
rappelèrent aussitôt sous quelle dure puissance son pays étnit tombé ;
entre quelles mains elle se triouvait 'le-mème. Dans lai matinée, un
snltt ouvrit sa porte et déposa sur une planche tirn morceau de pain
bis et une cruche d'eau, et se retira en jetant un reganrd étonné sur
la jeune captive dont on lavait conshiitué le geôlier. Rosa fit à peine
attention aux provisions qu'on lui apportait : seulement, une heure
après, éprouvant le besoin de manger, elle s'approcha de la planche,
rompit avec quelque peine le pain qui lui était destiné et déjîten,
sans se trop émouvoir de ce maigre festin. Elle portait à ses lèvres
et d'une main trembthlan te la lourde cruche d'enti, lorsque sa porte
s'ouvrit encore et qu'elle nperçut un grand jeune homme, vètil
avec une exquise élégance, et qui s'arrùtn sur le seuil comme frappÔ
d'étonnement. Mnis quelle ie fut pas sa sir-prise gquand elle reconnut
devnnt elle le mnlheureux rival le Raphaël, Stanislas Dewello.

Il potussn la porte derrière lui sans la fermer, et s'approcha respec-
tueutsement de Rosa.

-Soufrez, " M erlnoiselle," Itui dlit-il d'une voix inmute qu'un
vieil atmi de votre fumille vienne vous ofTrir ses services pour vous
nider à sortitr d'une si iriste pnsition.

-il m'est impossible, Monsieur, réponlit Rosa avec une froide
dignité, de vous dissimuler lu pénîible embarrns que votre présence
me cause. L'oubli, ce mie semble, était tout ce que vous pouviez
souhaiter le notre part.

-- Vots êtes bien sévère, Mademoiselic, et vous tenez bien peu de
compte dut trop légitime ressentiment où de certains affronts peuvent
p oisser un homme d'honneur,


